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L’Azerbaïdjan, ce petit pays aux confins du 
Caucase à peu près de la taille de l’Autriche et 
peuplé d’à peine 10 millions d’habitants, possède 

une tradition de jazz remontant à plus de 90 ans dont 
peu de pays peuvent se targuer. Le jazz azerbaïdjanais 
détient une place à part dans le paysage du jazz mon-
dial. Il est à l’image de la culture et de la géographie du 
pays – au confluent des cultures et des civilisations, à 
mi-chemin entre influences orientales et occidentales. 
C’est un jazz multi facettes né d’un brassage entre le 
lyrisme et la poésie du mugham, la rigueur et la tech-
nique de l’école Russe, la musique épique du Caucase 
et bien sûr les rythmes du jazz américain. En puisant 
dans la culture millénaire et les riches traditions musi-
cales du pays, ses musiciens ont créé un jazz propre au 
pays - l’ethnojazz azerbaïdjanais. 

Après avoir connu une période trouble dans les 
années 90 suite à l’éclatement de l’URSS, le jazz en 
Azerbaïdjan est aujourd’hui en plein renouveau et en 
train de se transformer en un véritable vivier de talents. 

Retour sur l’histoire singulière du jazz dans ce pays 
et les raisons d’un succès.

Bakou et le jazz, toute une histoire 
L’histoire du jazz en Azerbaïdjan est intrinsèquement 

liée à celle de sa capitale Bakou. Le jazz y fait son appa-
rition dans les années 1920, presque aussitôt après la 
naissance même de ce genre musical. Et pourtant, per-
sonne n’aurait pu le prédire 50 ans auparavant. 

Dès la 2ème moitié du XIXe siècle, la ville de Bakou 
attire de nombreux hommes d’affaires et industriels de 
partout dans le monde grâce à son pétrole. Parmi eux, 
les célèbres frères Nobel et Rockefeller et les banquiers 
de la famille Rothschild. En très peu de temps, cette ville 
qui n’était qu’un petit bourg oriental aux confins de 
l’Empire russe, se transforme en centre économique du 
Caucase du Sud. 

Ce rapide développement économique donne nais-
sance à une nouvelle classe de riches commerçants 
azerbaïdjanais attirés par la culture et le mode de vie 
occidentaux, et favorise en même temps une vie intel-
lectuelle et artistique des plus riches. Un processus qui 
explique certainement l’arrivée du jazz dans cette ville 
et le succès auquel il y était destiné. Somme toute, ce 
genre musical ne pouvait que réussir dans cette ville 
cosmopolite et ouverte au monde. 

Rencontrant un succès immédiat, le jazz s’impose du-
rablement à Bakou dès les années 30, la ville accueillant 
de nombreux concerts de jazz des formations russes. 

Les prémisses de véritable jazz azerbaïdjanais, 
quant à lui, voient le jour en 1939 avec la création de 
l’Orchestre National de Jazz de Tofig Guliyev (1917-
2000). En effet, aux côtés des standards du jazz, la for-
mation commence à intégrer des improvisations sur 
les mélodies populaires azerbaïdjanaises. Plus tard, les 
artistes comme Vagif Mustafazadeh et Rafig Babayev 
façonneront véritablement ce que deviendra l’ethno-
jazz azerbaïdjanais.

Tofig Guliyev

Parviz Rustambayov
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Le jazz azerbaïdjanais, témoin de l’Histoire 
De tout temps, les arts et les artistes ont été à la mer-

ci des dirigeants et bouleversements politiques. C’est 
encore plus vrai pour les pays de l’ex-URSS, notamment 
l’Azerbaïdjan. 

Dès les premières années de la Seconde Guerre 
Mondiale (la Grande Guerre Patriotique 1941-1945 
pour les Soviétiques), les formations de jazz, à l’instar 
de l’Orchestre National de Jazz, rebaptisée à l’occasion 
d’Ensemble de l’Armée rouge, sont mises à contribution 
pour remonter le moral des troupes. Leurs répertoires 
changent tout naturellement pour intégrer des mu-
siques patriotiques. 

Si les premières années de l’après-guerre sont mar-
quées par une accalmie relative, la fin des années 40 
sonne le début des répressions staliniennes envers les 
artistes. Les jazzmen ne feront pas exception, la pratique 
du jazz illustrant parfaitement, les valeurs «bourgeoises» 
et «antipopulistes» prohibées par l’administration sovié-
tique. C’est aussi, peut-être, la dimension de liberté du 
jazz véhiculé à travers son caractère improvisé qui lui 
vaudra une telle ire. L’exemple qui illustre le mieux cette 
période sinistre, est sans doute celui du jeune saxopho-
niste Parviz Rustambayov (1922-1949). Ce jeune pro-
dige du jazz, arrêté en 1949 pour «espionnage» et «pro-
pagande antisoviétique», avait rejoint à l’âge de 22 ans 
seulement, le groupe du plus grand jazzman soviétique, 
Eddie Rosner (1910-1976). Il se suicidera dans des cir-
constances douteuses en prison, avant même la fin de 
son procès.

Avec la mort de Staline en 1953, les répressions 
cessent et le jazz peut reprendre son cours. Bakou se 
transforme à l’un des centres jazz de l’URSS dans les an-
nées 1960 et 70. Cette période voit aussi l’émergence 
des artistes comme Rafig Babayev (1937-1994) et Vagif 
Mustafazadeh (1940-1979). Pianiste et compositeur, ce 
dernier donne au jazz azerbaïdjanais ses lettres de no-
blesse. Considéré comme le père du jazz azerbaïdjanais, 
il inventa ce qu’on appelle le jazz-mugham – synthèse 
entre le jazz classique et le mugham qui est la musique 
traditionnelle de l’Azerbaïdjan basée sur un haut niveau 
d’improvisation. Le légendaire B.B. King déclara à pro-
pos de lui: «Il paraît que je suis le Roi du blues, mais si j’étais 
aussi bon que toi au piano, je prendrais sans hésiter le nom 
de Dieu.» Son héritage deviendra une source d’inspira-
tion inépuisable pour les générations suivantes.

Après avoir connu son âge d’or dans les années 
80, le jazz est rattrapé à nouveau par les réalités de 
l’histoire et de la géopolitique dans les années 90. 

Une période particulièrement mouvementée qui 
commence par la chute de l’URSS et le recouvrement 
de l’indépendance du pays qui doit aussi faire face à 
une guerre contre l’Arménie sur front occidental. Ces 
bouleversements politiques et la profonde crise éco-
nomique qui en découle et qui durera plus de 15 ans, 
affectera immanquablement la scène culturelle et ar-
tistique du pays. De nombreux artistes, parmi lesquels 

Vagif Mustafazadeh
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les musiciens de jazz comme Aziza Musatafa Zadeh, 
la fille de Vagif Mustafazadeh, et Amina Figarova, 
quitteront l’Azerbaïdjan pour s’installer et continuer 
leurs carrières en Europe. 

Et pourtant, alors qu’on le croyait mort, le jazz azer-
baïdjanais renait de ses cendres dans les années 2000. 
Un véritable renouveau s’opère avec l’émergence de 
toute une nouvelle génération d’artistes.

De la renaissance à l’intégration internationale 
Le point de départ de ce renouveau du jazz est 

certainement dû à la création du Festival International 
de Jazz de Bakou dont la première édition a eu lieu en 
octobre 2005. Au fil du temps, ce rendez-vous annuel 
se transformera en une véritable institution, accueil-
lant des stars internationales comme Al Jarreau, Herbie 
Hancock, Joe Zawinul, ou encore Al Di Meola.

Les jeunes artistes, eux, se forment dans les écoles 
les plus prestigieuses comme Berklee Collège of Music 
à l’instar des pianistes Isfar Sarabski et Emil Afrasiyab. 

La victoire d’Isfar Sarabski au concours de piano 
solo du Festival de Jazz de Montreux en 2009, à l’âge 
seulement de 19 ans, marque un tournant décisif et 
permet au jazz azerbaïdjanais de retrouver sa réputa-
tion internationale. 

Cette ouverture internationale permet en même 
temps aux artistes du pays de s’intégrer pleinement 
dans le paysage du jazz mondial. Le talent et la maîtrise 
du clavier d’Isfar Sarabski attirent l’attention de grands 

Isfar Sarabski
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artistes, parmi lesquels Dhafer Youssef dont il est le pia-
niste depuis 2015. Emil Afrasiyab forme un quartet avec 
trois musiciens français – trois amis rencontrés à Berklee 
pendant leurs études – avec lesquels il se produira à 
4 reprises en France en 2015. 

La France est certainement un des pays qui s’est in-
téressée le plus tôt à l’ethnojazz azerbaïdjanais et où les 
musiciens de ce pays sont le plus programmés à l’étran-
ger. Avec plus de 450 festivals de jazz par an accueil-
lant plus de 600 000 spectateurs, la France est peut-
être le pays où ce genre musical est le plus populaire 
au monde. Même les communes les plus reculées ont 
leur propre festival. C’est donc tout naturellement que 
les critiques et les programmateurs jazz ont porté leur 
regard sur l’Azerbaïdjan. 

Depuis les clubs de jazz mythiques de Paris comme 
le Duc des Lombards, aux festivals les plus répu-
tés, comme le Jazz à Marciac ou bien le Jazz à Saint-
Germain-des-Prés Paris, en passant par les plus grands 
salles comme le Palais des Congrès de Paris, les artistes 
azerbaïdjanais sont de toutes les scènes. Le Festival de 
Jazz à Saint-Germain-des-Prés Paris a programmé des 
artistes azerbaïdjanais quatre années de suite, de 2014 
à 2017 et le Festival Sunnyside à Reims, quant à lui, trois 
années d’affilée depuis sa création en 2015.

Cette reconnaissance française se traduit non seule-
ment par la programmation, mais aussi la production 
des artistes azerbaïdjanais. Le pianiste Shahin Novrasli 
a sorti son album Bayati chez le français Bee Jazz en 
2013. Le label ne s’y est pas trompé. Le succès a été im-
médiat – l’album a été consacré par les critiques et a 
propulsé l’artiste sur le devant de la scène internatio-
nale. Son talent a été une révélation pour Ahmad Jamal 
qui l’a pris sous son aile. Par ailleurs, ce dernier a copro-
duit son nouvel album, Emanation, sortie au printemps 
2017 chez le prestigieux Jazz Village (maison Harmonia 
Mundi), un label français aussi. 

En l’espace de quelques décennies, l’Azerbaïdjan 

a réussi à s’approprier le jazz, ce genre musical venu 
de loin, tout en lui ouvrant sa propre culture. Un phé-
nomène qui s’explique peut-être par l’ouverture de 
la culture azerbaïdjanaise à l’autre, de sa volonté 
d’échange et de dialogue, et sa capacité à transcender 
les frontières qui ne sont que dans nos têtes. Une parti-
cularité qui lui permet aussi faire vivre, réinventer et faire 
évoluer son propre patrimoine culturel dans un perpé-
tuel renouvellement. 
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